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L’autrice

V. E. Schwab est l’autrice prodige de plus d’une vingtaine d’ouvrages, aussi bien adultes que jeunes adultes et jeunesse, traduits dans près de vingt-cinq langues, au premier rang desquels la série Shades of Magic. Unanimement saluée par la critique, elle prend d’assaut à chaque nouvelle création les listes de best-sellers du New York Times et on ne compte plus les projets d’adaptations de ses œuvres à l’écran. Après le succès international de La Vie invisible d’Addie Larue et Gallant, sort enfin en France Monsters of Verity, une duologie où brillent son inventivité et sa maîtrise stylistique… Née en 1987, elle se passionne pour les contes et légendes, le folklore et les récits qui vous font douter de la réalité du monde. Fille d’une mère britannique et d’un père californien, elle a grandi dans le sud des États-Unis, mais partage désormais son temps entre Nashville et Édimbourg en Écosse, où on peut en général la trouver attablée dans un café, occupée à imaginer des histoires de monstres.
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Pour ceux qui sont perdus au fond d’eux-mêmes





  

    Quiconque combat des monstres devrait veiller


    à ne pas devenir lui-même un monstre…


    Lorsque vous regardez au fond des abysses,


    les abysses vous regardent aussi.


    Friedrich Nietzsche


  


  








  

  

    L’enfer est vide,


    tous les démons sont ici.


    William Shakespeare, La Tempête
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Dans la Friche se trouvait une maison abandonnée.

Un lieu où une jeune fille avait grandi, où un jeune homme avait brûlé vif, où un violon avait été brisé, un inconnu tué…

Où un nouveau monstre était né.

Dans la maison, le mort à ses pieds, elle enjamba le cadavre pour sortir dans le jardin respirer l’air frais face au soleil couchant.

Puis elle se mit en route.

 

Dans la Friche se trouvait un entrepôt oublié.

Un lieu où l’air était encore empli de sang, de soif et de chaleur, où la jeune fille avait fui, où le jeune homme était tombé, où les monstres avaient été vaincus…

Tous sauf un.

Il gisait sur le sol du hangar, une barre d’acier plantée dans le dos. Elle lui éraflait le cœur à chaque battement, et du sang noir se répandait telle une ombre sous son costume sombre.

Le monstre était mourant.

Mais pas encore mort.

 

Elle le trouva étendu là et lui retira la barre du dos. Il cracha du sang noir avant de se relever.

Il savait que son créateur était mort.

Elle savait que sa créatrice ne l’était pas.

Du moins, pas encore.
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Chapitre 1
Prosperity



Kate Harker partit à toutes jambes.

Du sang lui coulait d’une entaille superficielle au mollet et elle avait les poumons endoloris après avoir reçu un coup à la poitrine. Heureusement, elle avait pu s’improviser une armure.

— Tourne à droite.

Ses bottes dérapèrent sur le trottoir glissant lorsqu’elle vira pour s’engager dans une rue transversale. À la vue de la foule, elle poussa un juron. Les auvents des restaurants étaient relevés et les tables sorties malgré la tempête qui se préparait.

La voix de Teo s’éleva dans son oreille :

— Il te rattrape.

Kate revint sur ses pas avant de pénétrer dans l’artère principale.

— Si vous ne voulez pas d’hécatombe, trouvez-moi un autre endroit.

— Une dizaine de mètres plus loin, à droite, indiqua Bea.

Kate avait l’impression d’être un avatar dans un jeu vidéo en mode multijoueur où une jeune fille serait poursuivie par des monstres dans une ville immense. À la différence que cette ville immense existait pour de vrai – c’était la capitale au cœur de Prosperity –, tout comme les monstres. Enfin, monstre au singulier. Elle en avait déjà éliminé un. Le deuxième était à ses trousses.

Durant sa course, les ombres s’étiraient autour d’elle. Un courant d’air froid s’insinua dans la nuit humide et de grosses gouttes de pluie s’infiltrèrent dans son cou pour lui couler le long du dos.

— La prochaine à gauche, ordonna Bea.

Kate passa en flèche devant une rangée de boutiques, puis tourna dans une ruelle, non sans laisser dans son sillage une traînée de peur et de sang comme autant de petits cailloux. Elle arriva face à une étroite parcelle de terrain qui donnait sur un mur – ce n’en était pas un, mais l’entrée d’un entrepôt. L’espace d’une fraction de seconde, elle se revit dans le bâtiment abandonné de la Friche, menottée à une barre dans une pièce obscure. Quelque part de l’autre côté de la porte, du métal frappait des os et quelqu’un…

— À gauche, répéta Bea.

En un clin d’œil, Kate chassa ce souvenir. Elle en avait assez de courir, or le battant était entrouvert. Elle fila donc s’abriter de la pluie dans le local désert.

Dépourvu de fenêtre, le hangar n’était éclairé que par la rue et sur quelques mètres seulement – le reste de la structure d’acier était plongé dans le noir total. Kate sortit un bâton lumineux – une glorieuse idée de Liam – et le lança dans l’ombre, inondant ainsi les lieux d’une lumière blanche. Le sang lui battait aux tempes.

— Kate… intervint Riley pour la première fois. Fais attention.

La jeune fille poussa un grognement. Riley avait le chic pour donner des conseils inutiles. Après un rapide examen des environs, elle repéra des caisses empilées non loin des chevrons d’acier disposés au-dessus de sa tête et commença son ascension. Elle finissait tout juste de se hisser quand la porte cliqueta sur ses rails.

Kate se figea.

Elle retint sa respiration pendant que des doigts – non pas de chair et d’os, mais composés d’une autre matière – se repliaient sur le battant pour le faire coulisser.

Des parasites retentirent soudain dans sa bonne oreille.

— Statut ? demanda Liam d’un ton nerveux.

— Occupée, souffla-t-elle, en équilibre sur les chevrons.

Le monstre remplissait l’embrasure de la porte. Kate imagina un instant les yeux rouges de Sloan, ses crocs brillants et son costume noir.

« Sors d’ici, petite Katherine, dirait-il. Et si on jouait à un jeu ? »

La sueur sur sa peau se refroidit aussitôt. Son esprit lui jouait des tours. La créature qui pénétrait prudemment dans l’entrepôt n’était pas un Malchai. Loin de là.

Si le monstre avait les yeux écarlates d’un Malchai et les griffes acérées d’un Corsai, son épiderme arborait le noir bleuté d’un cadavre en décomposition et il n’avait pas soif de chair ni de sang.

C’était de cœurs qu’il se nourrissait.

Pourquoi Kate avait-elle supposé que les monstres seraient les mêmes partout ? À Verity sévissait une triade mais, à P-City, elle n’avait rencontré qu’une seule espèce. Pour l’instant.

En même temps, Verity se vantait d’avoir le taux de cri­mi­nalité le plus élevé des Dix Territoires – en grande partie grâce au père de l’adolescente, très certainement. Les péchés de Prosperity étaient plus difficiles à repérer. Cet État était de loin le territoire le plus riche, mais sa solide économie pourrissait de l’intérieur.

Si les péchés de Verity étaient des couteaux, rapides et brutaux, ceux de Prosperity tenaient plus du poison – lents et insidieux, quoique tout aussi meurtriers. Loin de se fondre soudain en une entité tangible et monstrueuse, comme à Verity, la violence avait pris forme petit à petit, à la manière d’une perfusion, de sorte que la plupart des habitants af­­firmaient encore que les monstres n’existaient pas.

La créature dans l’entrepôt prouvait le contraire.

Le monstre renifla comme pour sentir l’odeur de Kate, ce qui le confortait dans son statut de prédateur face à sa proie. La jeune fille fut saisie de panique en le voyant tourner la tête de gauche à droite avant de regarder en l’air et de planter ses yeux dans les siens.

Elle n’hésita pas une seconde. Elle sauta en se rattrapant au chevron d’acier pour amortir sa chute et atterrit en po­si­tion accroupie entre le monstre et la porte du hangar. De ses mains sortirent des pointes acérées de la longueur de son avant-bras.

— C’est moi que tu cherches ?

La créature tourna vers elle son visage déformé par une grimace féroce qui révélait deux douzaines de dents d’un noir bleuté.

— Kate ? s’enquit Teo. Tu le vois ?

— Oui, répondit-elle, agacée. Je le vois.

Bea et Liam se mirent à parler en même temps. La chasseuse tapota son oreille et leurs voix s’éteignirent, remplacées aussitôt par un rythme puissant martelé à la basse. La musique qui lui emplit la tête couvrit aussi sa peur, ses doutes, ses battements de cœur et autres vaines sensations.

Lorsqu’elle vit le monstre plier ses longs doigts, Kate se prépara – le premier avait tenté de lui perforer la cage thoracique du poing, comme en témoignaient ses hématomes. Mais l’attaque ne vint pas.

— Un problème ? railla-t-elle d’une voix noyée sous la musique. Mon cœur n’est pas assez bon pour toi ?

Au tout début, elle s’était demandé, l’espace d’un instant, si les crimes gravés dans son âme la rendaient moins appétissante.

Apparemment ce n’était pas le cas, puisque le monstre se jeta sur elle à peine une seconde plus tard. Une célérité qui ne manqua pas de surprendre Kate – comme toujours, quelle que soit leur taille ou leur laideur.

Elle l’esquiva d’un pas en arrière.

Certes, les cinq années de cours d’autodéfense dans quatre des six écoles privées différentes qu’elle avait fréquentées ne lui avaient pas été inutiles, mais ces six derniers mois passés à chasser les créatures qui se déchaînaient dans Prosperity… voilà qui constituait une véritable formation.

Elle virevoltait entre les coups en faisant de son mieux pour éviter les griffes du monstre et parer ses attaques.

Quand il laboura l’air de ses ongles, Kate, les genoux pliés, entailla de sa pointe de fer la main tendue de son adversaire.

Il l’assaillit aussitôt en rugissant. Il finit par reculer lorsque, après lui avoir déchiré la manche, ses griffes heurtèrent une maille de cuivre. Même si l’armure avait absorbé la plupart des dégâts, Kate siffla en sentant la peau de son bras se fendre et le sang s’en écouler.

Avec un juron, elle envoya un coup de botte dans le torse de la créature.

Cette dernière n’était que faim, matière visqueuse et Dieu sait quoi d’autre. Elle mesurait deux fois sa taille, mais la botte de Kate avait une semelle de fer. Le monstre recula d’un pas chancelant en se donnant des coups de griffe à mesure que le métal brûlait sa chair tachetée, non sans dévoiler l’épaisse membrane qui protégeait son cœur.

En plein dans le mille.

Kate s’élança vers la marque encore grésillante. Sa pointe transperça le cartilage et le muscle avant de s’enfoncer sans peine dans ce noyau vital.

Curieux de voir que même les monstres ont le cœur fragile, pensa-t-elle.

Entraînée vers l’avant, elle fit tomber son adversaire sur le dos. Ils s’écroulèrent ensemble, le corps de la créature s’effondrant sous Kate en un tas de sang et de pourriture. La jeune fille se releva tant bien que mal. Elle retint son souffle pour éviter d’inhaler les vapeurs toxiques avant d’avoir atteint la porte de l’entrepôt contre laquelle elle s’appuya, une paume pressée sur l’entaille à son bras.

Dans son oreille, la chanson se terminait. Elle repassa donc sur le canal de surveillance.

— Ça fait combien de temps ?

— Il faut faire quelque chose.

— Taisez-vous, intervint-elle. Je suis là.

Chapelet de jurons suivis de soupirs de soulagement.

— Statut ? demanda Bea.

Kate tira son portable de sa poche, prit une photo de la nappe sanglante sur le béton et appuya sur « ENVOYER ».

— Mon Dieu ! répondit Bea.

— Dément ! répliqua Liam.

— Ça a l’air bidon, lança Teo.

— Est-ce qu’ils se… décomposent toujours ? s’enquit Riley, écœuré.

La litanie dans l’oreille de Kate lui rappela une fois de plus que ces gens-là ne partageaient pas son combat. Ils poursuivaient leur objectif, mais ils n’étaient pas comme elle. Ce n’étaient pas des chasseurs.

— Et toi, Kate ? s’inquiéta Riley. Ça va ?

Elle avait une plaie au mollet, du sang lui gouttait des doigts et, pour être honnête, elle se sentait un peu étourdie. Mais Riley était humain. Elle n’avait donc pas besoin de lui dire la vérité.

— Impec.

Elle raccrocha avant qu’ils n’entendent sa voix vaciller. Le bâton lumineux clignota puis s’éteignit, la replongeant dans le noir.

Peu lui importait, car l’obscurité était vide de danger désormais.
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Chapitre 2



Kate gravit l’escalier, laissant des gouttes d’eau grise dans son sillage. Elle se trouvait à mi-chemin de l’appartement lorsqu’il s’était remis à pleuvoir. Malgré le froid, elle s’était félicitée de ce déluge qui avait éliminé une bonne partie du sang noir.

Elle donnait quand même encore l’impression de s’être battue avec un pot d’encre – et d’avoir perdu.

Une fois au deuxième étage, elle ouvrit la porte.

— Chéri, je suis rentrée !

Pas de réponse, bien sûr. Elle squattait l’appartement de Riley – loué par les parents du jeune homme – pen­dant qu’il « vivait dans le péché » avec Malcolm, son petit ami. En découvrant les lieux – briques apparentes, œuvres d’art, cana­pés rembourrés hyper confortables –, elle s’était dit que les parents de Riley ne se fournissaient pas dans les mêmes magasins que Callum Harker.

C’était la première fois qu’elle vivait seule.

Dans tous les pensionnats qu’elle avait fréquentés, elle avait toujours partagé sa chambre, et dans la tour Harker, elle habitait avec son père, du moins en théorie. Elle n’était pas prête d’oublier Sloan, son ombre à lui. Elle avait toujours pensé qu’elle apprécierait d’être enfin seule, enfin libre, sauf que la solitude perdait de son charme quand elle n’était pas choisie.

Kate étouffa dans l’œuf cette poussée d’auto-apitoiement et se dirigea vers la salle de bain en ôtant son armure en chemin. « Armure » était un bien grand mot pour qualifier la maille de cuivre dont elle avait recouvert une combinaison de paintball. Il fallait avouer que l’intérêt de Liam pour la conception de costumes et les jeux de guerre faisait l’affaire… quatre-vingt-dix pour cent du temps. Les autres fois relevaient de la malchance conjuguée à des griffes acérées.

Elle croisa son regard dans le miroir de la salle de bain – cheveux blonds humides plaqués en arrière, joues pâles constellées de sang noir.

— Où es-tu ? murmura-t-elle en se demandant comment les autres Kate, dans leurs autres vies, passaient leur soirée.

Elle avait toujours aimé l’idée selon laquelle il existait un autre soi pour chaque décision prise ou pas. Quelque part dans le monde se trouvaient des versions de Kate qui n’étaient jamais revenues à Verity et n’avaient jamais supplié d’en partir. Des versions d’elle qui entendaient encore de leurs deux oreilles et n’étaient pas orphelines. Des versions qui n’avaient pas fui, tué, ni tout perdu.

Où es-tu ?

Autrefois, la première image qui lui venait à l’esprit était celle de la maison à l’extrémité de la Friche, avec ses hautes herbes et son vaste ciel. Désormais, c’était la forêt derrière Colton, une pomme dans sa main, un chant d’oiseau au-dessus de sa tête et ce garçon qui n’en était pas un adossé à un arbre.

Elle ouvrit le robinet de la douche et grimaça en ôtant ses habits collés aux plaies. La vitre s’embua aussitôt. Kate se retint de gémir au moment où l’eau chaude toucha sa peau à vif. Appuyée contre le mur carrelé, elle pensa à une autre ville, une autre maison, une autre douche. Au monstre effondré dans la baignoire. Au garçon qui brûlait de l’intérieur. À sa main lovée dans la sienne.

« Je ne te laisserai pas sombrer. »

Elle profita de ce que l’eau bouillante s’écoulait, d’abord grise, puis couleur rouille et enfin limpide, pour examiner sa peau. Son corps se transformait en un patchwork de cicatrices. De la larme au coin de son œil à l’empreinte des crocs d’un Malchai sur son épaule et l’entaille argentée des griffes d’un Corsai sur ses côtes, en passant par la ligne claire qui courait de sa tempe à sa mâchoire – une trace de l’accident de voiture qui avait tué sa mère.

Sans compter la marque qu’elle ne voyait pas, celle qu’elle s’était infligée à elle-même quand elle avait levé le pistolet de son père, pressé la détente et tué un inconnu, tachant son âme de rouge.

Kate coupa l’eau.

Elle banda ses dernières plaies en se demandant s’il existait quelque part une version d’elle qui profitait de la vie, les pieds posés sur le dossier d’un siège de cinéma pendant qu’à l’écran, les monstres sortaient furtivement de l’ombre et que les spectateurs hurlaient, car il était bon d’avoir peur quand on se savait en sécurité.

Imaginer ces autres vies n’aurait pas dû la réconforter. Pourtant, c’était le cas. L’un de ces chemins menait au bonheur, même si elle en avait emprunté un autre.

Au moins, elle était parfaitement à sa place à P-City.

Elle avait passé cinq ans à essayer de devenir celle que son père avait espéré qu’elle soit – une fille forte, sévère, monstrueuse –, tout ça pour apprendre qu’en fait… il ne voulait pas d’elle.

Mais il était mort et pas elle. Kate avait donc dû se trouver un objectif, une identité, un moyen de mettre à profit toutes ces compétences.

Ça ne suffirait pas, évidemment – même en tuant des dizaines de monstres, elle ne détruirait pas celui qu’elle avait créé, elle n’effacerait pas le rouge de son âme – mais, dans la vie, on ne pouvait qu’avancer.

Or ici, à Prosperity, Kate avait une raison d’être, un but. À présent, lorsqu’elle croisait son regard dans le miroir, elle ne voyait plus une adolescente triste, seule ou perdue. Elle voyait une jeune fille qui n’avait pas peur du noir.

Une chasseuse de monstres – sacrément douée, en plus.
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    Chapitre 3



  

    La faim rongeait Kate de l’intérieur. Pour autant, elle était trop fatiguée pour aller se chercher à manger. Elle alluma la radio et s’affala sur le canapé avec un soupir d’aise : au moins, elle avait les cheveux propres et un sweat tout doux sur les épaules.


    Elle n’avait jamais été très sentimentale, mais quand toutes vos affaires se résument à un sac de toile, vous les chérissez davantage. Le sweat venait de Leighton, le troisième des six pensionnats qu’elle avait fréquentés. Elle n’avait pas spécialement apprécié l’école elle-même, mais le pull, élimé et chaud, lui rappelait un fragment de vie passée. Elle veillait à ne pas s’accrocher à ces bribes, qu’elle retenait juste assez pour ne pas les laisser s’échapper. Et puis, les couleurs de Leighton – vert forêt et gris clair – valaient mieux que l’affreux mélange de rouge, violet et marron de Sainte-Agnès.


    Elle alluma sa tablette pour se connecter à l’espace de conversation privé créé par Bea dans l’univers infini qu’était le réseau public de Prosperity.


    Bienvenue aux Veilleurs, afficha l’écran.


    C’était le nom qu’ils s’étaient choisi – Liam, Bea et Teo – avant l’arrivée de Kate, qui avait ensuite intégré Riley au groupe.


    

      Liam le Spam


      hahahahahahaha des loups


    


    

      TeoTop


      ils étouffent l’affaire. tout le monde sait ce qui s’est passé à Verity.


    


    

      Bea-Ba


      Ne pas voir le mal
→ ne pas entendre le mal
→ se dire que le mal n’existe pas


    


    

      Liam le Spam


      après tout, à une époque, j’ai eu un chat qui était une vraie teigne


    


    L’espace d’un moment, Kate se contenta de fixer l’écran en se demandant pour la centième fois ce qu’elle faisait là, à parler à ces gens, à s’ouvrir à eux. Elle avait besoin de ce contact tout simple. Elle l’attendait même avec impatience, et elle se détestait pour ça.


    

      Riley le Râleur


      Vous avez vu ce gros titre sur l’explosion qui s’est produite sur Broad Street ?


    


    Kate n’avait pas cherché à se faire des amis – elle ne s’était jamais bien entendue avec les autres et n’était jamais restée assez longtemps dans un établissement pour nouer de véritables liens.


    

      Riley le Râleur


      Le type est entré dans son appart et a arraché la conduite de gaz du mur.


    


    Bien sûr, Kate comprenait la valeur de l’amitié, ce que l’appartenance à un groupe représentait en termes de sociabilité, mais elle n’avait jamais saisi l’aspect sentimental de la chose. Les amis exigent de la franchise, du partage. Ils veulent qu’on les écoute, qu’on se soucie d’eux, qu’on s’inquiète pour eux et tout le toutim. Kate n’avait pas le temps pour ça.


    Tout ce qu’elle cherchait, elle, c’était une piste.


    

      Riley le Râleur


      Son coloc était là quand c’est arrivé.


    


    Kate avait atterri à Prosperity six mois plus tôt avec son fameux sac de toile, cinq cents dollars en liquide et un mauvais pressentiment qui s’était accentué à chaque nouveau flash info : « attaques de chiens », « violences entre gangs », « activités douteuses », « exactions », « suspects en fuite », « scènes de crime compromises », « armes du crime introuvables »…


    

      Liam le Spam


      Flippant.


    


    

      Bea-Ba


      Déprimant, Riley.


    


    Une dizaine d’articles parlaient de signes caractéristiques – marques de crocs et de griffes –, puis les rumeurs s’étaient répandues sur le réseau public, mentionnant toutes le même lieu, ce nom dont elle ne parvenait pas à se défaire : Verity.


    Kate ne savait pas vraiment par où commencer. Fallait-il qu’elle erre dans les rues la nuit avec une pancarte « MANGE-MOI » accrochée dans le dos ? Trouver des monstres n’avait jamais été un problème à Verity alors qu’à Prosperity, pour chaque vrai témoignage, il y avait une centaine de trolls et de conspirationnistes qui s’appropriaient les fils de discussion. C’était comme chercher une aiguille dans une botte de foin entourée d’idiots qui criaient : « QUELQUE CHOSE M’A PIQUÉ ! »


    C’était pourtant au milieu de ces parasites qu’elle les avait repérées. Ces mêmes voix qui revenaient, encore et encore, dans l’espoir de se faire entendre. Pas des chasseurs, mais des hackeurs – des « hacktivistes », selon Liam –, convaincus que les autorités étaient soit incompétentes, soit résolues à enterrer les infos. Ils s’étaient baptisés les Veilleurs.


    Les Veilleurs écumaient les sites et fouillaient dans les images en quête de tout ce qui leur paraîtrait suspect. Ensuite, ils divulguaient les données à la presse et les affichaient sur les réseaux sociaux pour tenter de se faire entendre.


    Kate les avait entendus.


    Elle avait suivi l’une de leurs pistes et, comme celle-ci avait abouti, elle était revenue s’approvisionner à la source. C’est à ce moment-là qu’elle avait découvert l’identité des Veilleurs : deux étudiants ordinaires et un ado insomniaque de quatorze ans.


    

      TeoTop


      ouais, c’est triste, mais quel rapport avec les Dévoreurs de cœurs ?


    


    

      Bea-Ba


      Depuis quand on les appelle comme ça ?


    


    

      Liam le Spam


      Bah, depuis qu’ils se sont mis à dévorer des cœurs.


    


    Elle ne cherchait toujours pas d’amis, mais le fait est qu’elle commençait à les connaître. Bea, l’accro au chocolat noir qui rêvait de devenir chercheuse. Teo, l’hyperactif qui avait un tapis de course dans sa résidence étudiante. Liam, qui habitait avec ses grands-parents et se souciait bien trop des autres. Et enfin Riley, qui se ferait tuer par sa famille si elle apprenait où il passait ses soirées.


    Et eux, que savaient-ils d’elle ? Rien d’autre qu’un nom. Un nom à moitié bidon.


    Pour les Veilleurs, elle était Kate Gallagher, une fugueuse douée pour chasser les monstres. Elle avait conservé son prénom, même si le son de ce monosyllabe la faisait sursauter à chaque fois qu’on le prononçait, comme si quelqu’un de son passé l’avait retrouvée. Mais c’était tout ce qui lui restait. Sa mère était morte, son père aussi, sans oublier Sloan. Le seul être susceptible de l’appeler à dessein, c’était August. Or il se trouvait à des centaines de kilomètres de là, à Verity, au cœur d’une ville en feu.


    

      Bea-Ba


      C’est plus logique que Corsai, Malchai et Sunai. D’où ils sortent, ces noms, d’ailleurs ?


    


    

      TeoTop


      aucune idée.


    


    

      Bea-Ba


      Quel manque de curiosité professionnelle, franchement !


    


    Les Veilleurs avaient tanné Kate pendant des mois pour qu’ils se rencontrent en personne et, le moment venu, elle avait failli se dégonfler. Elle les avait épiés depuis le trottoir d’en face. Ils paraissaient tous si… normaux. Ils ne se fondaient pas dans la masse – Teo avait des cheveux bleus coupés court, Bea un bras couvert de tatouages et Liam, avec ses énormes lunettes à la monture orange, donnait l’impression d’avoir douze ans –, mais ils ne ressemblaient pas non plus aux habitants de Verity. Ce n’étaient pas des soldats des Forces spéciales de Flynn ni des élèves de Colton surprotégés. Ils étaient seulement… ordinaires. Ils avaient une vie en dehors du groupe… et des choses à perdre.


    

      Liam le Spam


      Pourquoi leur nom ne refléterait pas tout simplement ce qu’ils sont ou plutôt ce qu’ils font ? Mangeurs de chair, Buveurs de sang et Dévoreurs d’âmes. Pas sorcier !


    


    Kate s’imagina August dans le métro, qui positionnait son violon sur son épaule. La musique naissait de la rencontre entre l’archet et les cordes pour se transformer en fils de lumière brûlante. Le baptiser Dévoreur d’âmes, c’était comme qualifier le soleil de brillant : exact d’un point de vue technique, mais franchement réducteur.


    

      Riley le Râleur


      Des nouvelles de Kate ?


    


    Elle passa du mode « incognito » à « public ».


     


      K la Chasseresse a rejoint la discussion.


    

      Bea-Ba


      Salut, toi !


    


    

      TeoTop


      voyeuse.


    


    

      Riley le Râleur


      Je commençais à m’inquiéter.


    


    

      Liam le Spam


      Pas moi !


    


    

      Bea-Ba


      C’est ça, monsieur le karatéka.


    


    Les doigts de Kate voltigèrent au-dessus de l’écran.


    

      K la Chasseresse


      Pas besoin. Je suis toujours là.


    


    

      Riley le Râleur


      Tu ne devrais pas couper ton micro sans prévenir.


    


    

      TeoTop


      oooh, riley passe en mode papa.


    


    « En mode papa ».


    Kate revit son propre père, les poignets de son costume tachés de sang, la mer de monstres à ses pieds et son air suffisant juste avant qu’elle ne lui tire une balle dans la jambe.


    Elle savait ce que Teo entendait par là – Riley n’était pas comme les autres Veilleurs. Sans elle, il n’aurait pas rejoint le groupe. Étudiant en troisième année de droit, il effectuait un stage au commissariat local. Voilà ce qui intéressait les Veilleurs : grâce à cette formation, il avait accès aux caméras de surveillance et aux rapports des services de renseignement. Bien sûr, Teo aurait pu les pirater, comme il l’avait souligné une dizaine de fois, mais pourquoi enfoncer une porte ouverte ?


    (À en croire Riley, la police était « au courant des attaques et continuait de surveiller l’évolution des événements », ce qui, pour Kate, s’apparentait à du déni pur et simple.)


    

      Riley le Râleur


      #minesévère #doigtlevé


    


    

      Riley le Râleur


      Sérieux, t’as pas intérêt à mettre du sang sur mon canapé.


    


    

      K la Chasseresse


      T’inquiète.


    


    

      K la Chasseresse


      Je me suis contentée de l’escalier.


    


    

      Liam le Spam


      O_O.


    


    

      K la Chasseresse


      On a des nouvelles pistes ?


    


    

      TeoTop


      pas encore. les rues sont calmes.


    


    Quelle idée !


    Si elle pouvait continuer comme ça, à éliminer les Dévoreurs de cœurs lorsqu’ils prenaient forme plutôt que d’intervenir après coup, avec deux longueurs d’avance et non de retard, peut-être qu’elle pourrait stabiliser la situation. Peut-être qu’elle pourrait empêcher un nouveau Phénomène. Peut-être… Quel mot inutile ! Dans son cas, « peut-être » revenait à dire « je ne sais pas ».


    Or Kate détestait rester dans l’ignorance.


    Elle ferma le navigateur. Les doigts en suspens au-dessus de l’écran noir, elle finit par ouvrir une nouvelle fenêtre pour lancer une recherche sur Verity.


    C’est dans son deuxième pensionnat, situé dans l’ouest de Verity, à une heure de la frontière de Temperance, qu’elle avait appris à exploiter les signaux étrangers.


    Les Dix Territoires étaient censés transmettre leurs informations de manière publique mais, si on avait vraiment envie de savoir ce qui se passait chez ses voisins, il fallait se glisser derrière le rideau numérique.


    Voilà pour le principe. Le hic, c’est que Kate avait beau chercher, elle ne trouvait plus son ancien chez-elle.


    Certes, avec le retour de la quarantaine, les frontières qui s’étaient graduellement ouvertes au cours des dix dernières années s’étaient soudain refermées. Mais elle ne voyait pas derrière quel rideau se glisser. Plus rien ne sortait de Verity.


    Le signal avait tout bonnement disparu. À tous les coups, les tours de communication étaient tombées en panne.


    Frontières fermées, réseau hors service – Verity se retrouvait officiellement isolée et les habitants de Prosperity s’en moquaient. Même les Veilleurs ! Teo avait qualifié la situa­tion d’« inévitable ». Pour Bea, les frontières n’auraient jamais dû être ouvertes : on aurait dû laisser Verity se consumer comme une flamme dans un bocal de verre. Même Riley semblait partagé. Seul Liam se montrait vaguement concerné, plus par pitié que par intérêt personnel. Bien entendu, ils n’avaient aucune idée de ce que Verity signifiait aux yeux de Kate.


    Pas plus qu’elle, tout bien considéré…


    Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de chercher. Chaque soir, elle consultait le réseau public, au cas où. Elle cliquait sur la moindre piste dans l’espoir d’obtenir des nouvelles de Verity et d’August Flynn.


    Le plus étrange, c’est qu’elle avait vu August au plus mal. Elle l’avait regardé endurer la faim, puis la fièvre, avant de sombrer dans la folie et pour finir, l’obscurité. Elle l’avait vu brûler. Tuer.


    Mais quand elle l’imaginait à présent, elle ne voyait pas le Sunai composé de fumée ni ce corps brûlant dans une baignoire froide. Non, elle voyait un jeune homme au regard triste, assis seul sur les gradins, un étui à violon à ses pieds.


    Kate repoussa la tablette et s’affala de nouveau sur le ca­na­pé. Un bras sur les yeux, elle laissa le tempo régulier de la radio l’envelopper au point de la faire sombrer dans le sommeil.


    Entre deux chansons, le martèlement de pas retentit dans la cage d’escalier. Elle se figea, sa bonne oreille orientée vers la porte tandis que les pas ralentissaient avant de s’arrêter.


    Personne ne frappa. Elle entendit une main se poser sur la poignée, puis la vibration du verrou qu’on tentait de tourner sans succès. Elle glissa les doigts sous le coussin du canapé pour en sortir un pistolet. Celui qu’elle avait utilisé pour tuer l’inconnu dans la maison de sa mère et pour tirer sur son père dans son bureau.


    De l’autre côté du battant s’éleva une voix étouffée, suivie d’un raclement métallique. Kate pointa l’arme sur la porte qui, tout à coup, s’ouvrit.


    Au début, elle ne vit qu’une ombre. Les lumières du couloir dessinaient une silhouette légèrement plus grande qu’elle, aux contours arrondis et aux cheveux courts. Pas d’yeux rouges, ni de dents pointues, ni de costume noir. Riley, planté là, jonglait avec un carton de pizza, un pack de sodas et une clé.


    À la vue du pistolet, il leva les mains et fit tomber son chargement par terre. Une des canettes explosa, inondant le palier de soda.


    — Bon sang, Kate ! jura-t-il, dépité.


    La jeune fille posa le pistolet sur la table avec un soupir.


    — Tu aurais dû frapper.


    — J’habite ici, je te signale, répliqua-t-il en ramassant le carton de pizza et les autres canettes d’une main trem­blante. Tu pointes ton arme sur tout le monde ou seulement sur moi ?


    — Sur tout le monde. Mais pour toi, j’ai laissé le cran de sûreté.


    — Je suis flatté.


    — Qu’est-ce que tu fais là ?


    — Moi ? Je passe voir la squatteuse de mon appartement pour m’assurer qu’elle n’a pas tout cassé.


    — Et qu’elle ne s’est pas vidée de son sang sur le canapé.


    — Ou dans l’escalier. (Son regard oscilla entre la jeune fille et le pistolet sur la table.) Permission d’entrer ?


    — Mot de passe ? demanda-t-elle, les bras étendus sur le dossier du canapé.


    — J’ai apporté une pizza.


    Le parfum qui émanait du carton était divin. L’estomac de Kate se mit à gargouiller.


    — Bon, d’accord. Permission accordée.
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Chapitre 4



Les rituels… quel drôle de phénomène !

On les considérait comme des formules complexes, des sortilèges ou des compulsions gravées dans le subconscient par des mois, voire des années de répétition.

Finalement, « rituel » n’était qu’un mot savant pour « habitude ». Une action qu’il devenait plus facile de faire que d’éviter. Or les habitudes étaient faciles à prendre – surtout les mauvaises, comme s’ouvrir aux autres.

Blottis de chaque côté du canapé, Kate et Riley regardaient un animateur de late-night show murmurer des blagues lourdes.

Le jeune homme leva une des canettes qu’il avait fait tomber.

— Que les festivités commencent… lança-t-il en l’ouvrant avec une grimace.

Il soupira de soulagement quand elle n’explosa pas.

Kate attrapa une deuxième part de pizza en s’efforçant de dissimuler sa douleur. Les bandages sous sa manche lui tiraient la peau.

— Tu n’étais pas obligé, dit-elle entre deux bouchées.

— Je sais.

Elle l’observa par-dessus la croûte de sa pizza. Mince, doté d’yeux noisette et d’un sourire qui lui mangeait le visage, Riley avait le complexe du sauveur. Quand il n’était pas à l’université ou au commissariat, il faisait du bénévolat auprès d’adolescents à risque.

Est-ce qu’elle ne se résumait qu’à ça pour lui ? À l’un de ses projets ?

Kate se trouvait à Prosperity depuis trois semaines lorsque leurs chemins s’étaient croisés. La nuit, elle squattait des immeubles désaffectés et le jour, elle buvait des cafés au chaud en écumant le réseau public en quête d’indices.

Elle n’allait pas tarder à se faire expulser du bistrot – ça faisait des heures qu’elle n’avait rien consommé. Mais ce n’était pas une raison pour qu’un inconnu vienne s’asseoir à sa table et lui demande si elle avait besoin d’aide pour réviser.

La veille au soir, elle avait eu maille à partir avec un monstre et cette première altercation ne s’était pas bien passée. Pas étonnant : en dehors des cours d’autodéfense prodigués à l’école, elle avait pour seule expérience d’avoir exécuté un Malchai ligoté dans le sous-sol de son père et failli se faire éventrer par un Corsai dans le métro.

En plus d’avoir une mine de déterrée, Kate s’en était cette fois-là tirée avec une lèvre fendue et le nez cassé.

Elle avait dit à l’inconnu qu’elle ne s’intéressait ni à Dieu ni au baratin qu’il lui sortirait. Il ne l’avait pas lâchée pour autant. Quelques minutes plus tard, on lui avait apporté une autre tasse de café.

— Comment c’est arrivé ? avait demandé son voisin de table en désignant son visage.

— J’ai chassé des monstres.

Parfois, la vérité suffisait à faire fuir les gens.

— Euh… d’accord, avait-il dit, dubitatif, avant de se lever. Viens.

Kate était restée assise.

— Où ça ?

— J’ai une douche chaude, un lit d’appoint, et peut-être même à manger dans le frigo.

— Je ne te connais pas.

— Riley Winters, avait-il annoncé, la main tendue.

Kate avait contemplé sa paume offerte. Elle n’aimait pas beaucoup la charité, mais elle se sentait fatiguée, affamée et très mal en point. Et puis, s’il tentait quoi que ce soit, à tous les coups elle aurait le dessus.

— Kate. Kate Gallagher.

Grâce à ce fameux petit ami, Riley n’avait rien tenté. Il s’était contenté de lui donner une serviette, un oreiller et, une semaine plus tard, une clé. À ce jour encore, elle ne saurait pas expliquer ce qui s’était passé. Avait-elle eu une commotion cérébrale ? S’était-il tout simplement montré convaincant ?

Kate bâilla avant de jeter l’assiette en carton sur la table, à côté du pistolet. Riley attrapa la télécommande pour éteindre la télé. Elle réagit aussitôt en allumant la radio.

— Tu as quelque chose contre le silence ? l’interrogea-t-il, navré.

Comment aurait-il pu être au courant de l’accident de voiture qui avait tué sa mère et l’avait rendue sourde de l’oreille gauche ? Il ne pouvait pas deviner que, privé d’ouïe, on cherchait des moyens de la récupérer.

— Si tu veux du son, ajouta-t-il, on peut toujours parler.

Kate soupira. C’était bien une stratégie à la Riley.

La gaver de sel et de sucre jusqu’à ce qu’elle nage dans les calories vides, puis – tiens donc ! – commencer à lui poser des questions indiscrètes. Le pire, c’est que son petit côté masochiste s’en félicitait. Au fond, elle devait se réjouir que quelqu’un se soucie assez d’elle pour l’interroger sur sa vie, car à chaque fois elle le laissait faire. La soirée se finissait toujours sur le canapé avec des canettes de soda et des cartons de pizza vides.

Une mauvaise habitude.

Un rituel.

— Bon, d’accord, fit-elle.

Riley afficha un air ravi. S’il croyait qu’elle allait parler d’elle, il se fourrait le doigt dans l’œil !

— Pourquoi tu as mentionné cette explosion ?

— Quoi ? fit-il, perplexe.

— Sur le forum, tu as mentionné une explosion d’origine humaine. Pourquoi ?

— Tu étais là ? s’étonna-t-il en se renfonçant dans le canapé. Je ne sais pas. Les Veilleurs m’ont demandé de traquer les infox et celle-là a attiré mon attention… C’est le cinquième meurtre-suicide cette semaine. Ça fait vraiment beaucoup, même pour Prosperity.

— Tu crois qu’un monstre est derrière cette histoire ?

Riley haussa les épaules.

— Il y a six mois, je ne croyais pas aux monstres. Maintenant, j’en vois partout. (Il secoua la tête.) Je dois me faire des idées. Laisse tomber… Et toi, tu tiens le coup ?

— Dis donc, tu as vu l’heure ? esquiva-t-elle. Malcolm va te faire une crise de jalousie !

— Merci de t’en inquiéter, mais notre relation est assez stable pour permettre les moments entre amis.

« Amis ».

Le mot heurta Kate au point de lui couper le souffle.

Elle détenait un secret : il existait deux sortes de monstres, ceux qui rôdaient dans les rues et ceux qui vivaient dans votre tête. Si elle savait combattre les premiers, les seconds étaient les plus dangereux. Ils avaient toujours, toujours, une longueur d’avance.

Ils ne possédaient ni crocs ni griffes. Ils ne se nourrissaient pas de chair, de sang ni de cœurs. Non, ils se contentaient de vous rappeler ce qui arrivait quand on s’ouvrait aux autres.

Dans son esprit, August Flynn cessait de lutter à cause d’elle. Il sombrait dans les ténèbres à cause d’elle. Il sacrifiait une partie de lui – son humanité, sa lumière, son âme – à cause d’elle.

Son propre sang, elle pouvait s’en accommoder. Mais elle ne voulait pas du sang d’autrui sur ses mains.

— Règle numéro un, déclara-t-elle en se contraignant à adopter un ton à la fois calme et léger. Ne pas se faire d’amis. Ça ne finit jamais bien.

Riley fit rouler une canette de soda entre ses paumes.

— On ne se sent pas seul, à force ?

Un sourire étira les lèvres de Kate. C’était si facile quand on pouvait mentir.

— Non.
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Chapitre 5



La violence

a un goût

une odeur

mais surtout

elle est

brûlante…

l’ombre

se tient

dans la rue

submergée

de fumée

de feu

de colère

de rage

baignant

dans la touffeur

et l’espace d’un instant

la lumière se reflète

sur un visage

révélant…

des pommettes

un menton

un léger

soupçon

de lèvres

l’espace d’un instant…

mais ça ne suffit pas

ça ne suffit jamais

un être humain contient

tellement peu de chaleur

que l’ombre a de nouveau froid…

de nouveau faim…

les contours de sa silhouette

replongent

dans l’obscurité

comme

à chaque fois

l’ombre désire

davantage

fouille

la nuit

et trouve…

une femme, un pistolet, un lit

un couple, une cuisine, une planche à découper

un homme, une lettre de licenciement, un bureau

la ville entière

une pochette

d’allumettes

qui attendent

qu’on les gratte.
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    Chapitre 6


    Verity



  

    Le violon d’acier brillait sous ses doigts.


    Son corps métallique réfléchissait les rayons du soleil, qui transformaient l’instrument en source de lumière. August passa son pouce sur les cordes pour les vérifier une dernière fois.


    — Eh, Alpha, tu es prêt ?


    August ferma l’étui avant de le balancer sur son épaule.


    — Oui.


    Son équipe l’attendait, rassemblée dans un coin ensoleillé du côté septentrional de la Frontière – une barricade haute de deux étages qui s’étirait comme un horizon de ténèbres entre les Quartiers Nord et Sud. Ani buvait à une gourde et Jackson examinait le chargeur de son pistolet. Quant à Harris, fidèle à lui-même, il mâchait du chewing-gum en lançant des couteaux sur une caisse de bois sur laquelle il avait dessiné un portrait grossier, voire vulgaire, d’un Malchai. Il l’avait même surnommé Sloan.


    Par ce temps frais, ils étaient en tenue complète. August, en revanche, ne portait qu’un pantalon de combat et un polo sombre qui dévoilait ses bras nus ornés d’une série de courtes lignes noires qui lui entouraient le poignet, telle une menotte.


    — Poste de contrôle numéro un, annonça une voix par radio. Cinq minutes.


    L’intensité du volume fit grimacer August, qui avait pourtant retiré l’oreillette pour la laisser pendre à son cou. C’était la voix de Phillip, resté au complexe.


    — Salut, Phil ! s’exclama Harris. Tu nous balances une blague ?


    — La radio n’est pas faite pour ça.


    — Moi, j’en ai une, reprit Harris. Un Corsai, un Malchai et un Sunai entrent dans un bar…


    Tout le monde grogna, même August. S’il avait du mal à comprendre la plupart des plaisanteries des FSF, il en savait assez pour trouver celles de Harris pathétiques.


    — Je déteste poireauter, marmonna Jackson en consultant sa montre. Je vous l’ai déjà dit, non ?


    — Arrêtez de vous plaindre, intervint Rez, leur tireuse embusquée sur un toit non loin.


    — Comment ça se passe là-haut ? demanda Ani.


    — Le périmètre est dégagé. Rien à signaler.


    — Dommage, fit Harris.


    — Idiot ! rétorqua Phillip.


    August, les yeux rivés sur la cible de l’autre côté de la rue, ne leur prêtait pas attention.


    La salle de concert de Porter Road.


    Le bâtiment était ancré dans la Frontière ou, plutôt, on avait érigé la Frontière autour de lui. August scruta les soldats en patrouille sur la barricade et crut repérer la silhouette longiligne de Soro avant de se rappeler que l’autre Sunai devait déjà être au deuxième poste de contrôle, à huit cents mètres à l’est.


    Derrière lui, on commençait à se disputer, comme d’habitude.


    — Je ne sais pas pourquoi on s’embête, ces gens-là n’en feraient pas autant pour…


    — Ce n’est pas la question…


    — Bien sûr que si.


    — Notre credo, Jackson, c’est que la compassion doit surpasser l’orgueil.


    La voix, claire et nette, leur était parvenue par radio. Aussitôt, August visualisa l’homme qui avait parlé : grand, mince, avec des mains de chirurgien et des yeux fatigués. Henry Flynn. Le chef des FSF. Son père adoptif.


    — Compris, mon commandant, répondit Jackson à la manière d’un enfant puni.


    Ani lui tira la langue et il répliqua par un doigt d’honneur. Harris, hilare, commença à déloger ses couteaux de la caisse.


    Une montre se mit à sonner.


    — C’est l’heure ! annonça le blagueur de la bande d’un ton joyeux.


    Il y avait toujours eu deux catégories de soldats parmi les FSF : ceux qui combattaient parce qu’ils croyaient en la cause de Flynn (Ani) et ceux pour qui cette cause était une bonne excuse pour combattre (Harris).


    Depuis peu était apparue une troisième catégorie : les conscrits. Des réfugiés qui avaient franchi la Frontière, non parce qu’ils tenaient particulièrement à participer à la lutte, mais parce que l’autre option – rester dans le Quartier Nord – était pire.


    Jackson faisait partie de ces derniers. Il avait offert ses services en échange de la sécurité pour finir au poste de médecin de leur brigade.


    — À toi l’honneur, Alpha ! dit-il en croisant le regard d’August.


    Les membres de l’équipe avaient pris leurs positions de chaque côté du Sunai et August comprit qu’ils attendaient son signal. Ils comptaient sur lui, comme ils avaient dû compter sur son frère autrefois. Avant que Leo ne soit tué.


    Ils ignoraient, bien entendu, qu’August était responsable de la mort de son aîné, qu’il avait plongé la main dans la cage thoracique du Sunai et refermé les doigts sur le feu ténébreux de son cœur pour l’éteindre. Ils ignoraient que parfois, quand il baissait les paupières, cette chaleur froide lui brûlait encore les veines et que la voix de Leo, ferme et creuse, continuait de retentir dans sa tête. Il se demandait si son frère avait vraiment disparu, si son énergie était perdue à tout jamais, si…


    — August ? (Voilà qu’Ani s’adressait à lui, les sourcils haussés, dans l’expectative.) C’est l’heure.


    Il remit de l’ordre dans son esprit en ébullition et s’autorisa à cligner lentement des yeux, une seule fois, avant de se redresser.


    — En rang ! ordonna-t-il d’une voix autoritaire.


    Ils traversèrent la rue d’un pas aussi rapide qu’assuré, August en tête, flanqué de Jackson et Ani. Harris fermait la marche.


    Les FSF avaient retiré le cuivre de l’intérieur de la salle pour le plaquer sur les portes, créant ainsi des strates de lumière aux reflets dorés. La présence d’autant de métal pur brûlerait un monstre moins puissant. Même August grimaça, nauséeux, sans ralentir pour autant, car le soleil commençait déjà à décliner et les ombres à s’étirer dans la rue.


    On avait gravé une inscription dans la plaque de cuivre fixée sur la porte nord :
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    August posa sa paume sur la porte. Les autres soldats s’écartèrent en attendant qu’il l’ouvre. Un jour, dans les premiers temps, il était tombé dans une embuscade et avait reçu une salve de tirs en pleine poitrine.


    Les balles ne lui avaient rien fait – un Sunai bien nourri était insensible à la douleur –, mais un tir oblique avait atteint Harris au bras. L’équipe était désormais plus que disposée à le laisser servir de bouclier.


    Quand August pénétra dans le bâtiment, il ne trouva que le silence.


    À en croire une plaque murale, la salle de concert de Porter Road était « un centre culturel de la capitale depuis plus de soixante-quinze ans ». Il y avait même une illustration sous l’inscription, une gravure à l’eau-forte du hall principal dans toute sa splendeur, en bois, pierre et vitraux, rempli de couples élégants en tenue de soirée.


    Tout en traversant le vestibule, August tentait de combler le fossé entre ce qu’était le lieu autrefois et ce qu’il était devenu.


    L’air sentait le renfermé, les vitraux avaient disparu et les fenêtres étaient barricadées à l’aide d’autres morceaux de cuivre arrachés. Le sol de pierre polie était jonché de débris et la chaude lumière remplacée par des ampoules UVR – à ultraviolets renforcés –, assez fortes pour que le Sunai les perçoive de manière aussi nette qu’un signal radio.


    Le hall était désert. Bêtement, l’espace d’une seconde, August se laissa aller à espérer que personne n’était venu, qu’il n’aurait pas à faire ça, pas ce jour-là. Puis il entendit les pas traînants et les voix étouffées de ceux qui patientaient dans la salle de concert, comme prévu.


    Ses doigts se resserrèrent sur la sangle de son étui à violon.


    Ani et Jackson bifurquèrent pour procéder à une rapide inspection, tandis qu’August continuait d’avancer. Il s’arrêta devant le portrait en verre d’une femme, ancré dans le sol. Des centaines, voire des milliers de petits carreaux formaient davantage que la somme des parties – on appelait ça une « mosaïque ».


    — Hall gauche, RAS.


    La femme avait les bras écartés et la tête penchée en arrière. De la musique se déversait de ses lèvres en carrés d’or.


    — Hall droit, RAS.


    August s’agenouilla pour caresser les bords de la mosaïque. Il suivit des doigts les violets et les bleus qui, derrière elle, composaient la nuit et laissa sa main reposer sur une note dorée. La femme était une sirène.


    Il avait lu des histoires sur ces créatures marines ou, plutôt, Ilsa les avait lues. August s’était toujours intéressé à la réalité plus qu’au mythe – la réalité, l’existence, cet état inconstant entre un murmure et une explosion –, mais sa sœur avait un faible pour les contes de fées et les légendes. Un jour, elle lui avait parlé de ces femmes de la mer à la voix magnifique et assez dangereuse pour envoyer les marins s’écraser contre les rochers.


    « Volent ton âme d’une chan… »


    — C’est quand tu veux, dit Ani à ses côtés.


    Après avoir décollé ses doigts du carrelage froid, il se redressa. Il se dirigea ensuite vers les portes intérieures qui donnaient sur la salle de concert proprement dite. Le violon pesait lourd sur son épaule. Chacun de ses pas engendrait une légère vibration des cordes qu’il était le seul à entendre.


    Il s’arrêta devant les battants et tapota son oreillette.


    — Total ?


    La voix de Phillip bourdonna à l’autre bout de la ligne :


    — À l’écran, je dirais une quarantaine.


    Le cœur d’August se serra.


    Mais il était là pour ça.


    Voilà, se dit-il, à quoi il servait.
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